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SUJET : Quelles ont été les transformations de la société française aux XVIIème et XVIIIème siècles ? 

 

Après avoir expliqué les différentes transformations que connait la société française à l’époque 

moderne, vous expliquerez les tensions de cette société. 

 
 

[INTRODUCTION : sujet défini et présenté] Au XVIIIe siècle, la société française est 

organisée en trois ordres distincts. La noblesse et le clergé bénéficient de certains avantages 

appelés privilèges (dispense d’impôts, etc.). Mais la grande majorité de la population est 

regroupée au sein du tiers état, ordre non privilégié et considéré comme inférieur. Cette 

hiérarchie sociale peu mobile suscite des tensions. De plus, la SOCIÉTÉ D’ORDRES évolue : les 

conditions de vie des paysans s’améliorent et une nouvelle société urbaine se dessine. Quelles 

ont été les transformations de la société française, du XVIIème au XVIIIème siècles ? 

 

[I/ LES MUTATIONS DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE A L’ÉPOQUE MODERNE] Aux XVIIème et 

XVIIIèmes siècles, la société française connait plusieurs mutations. 

[A - L’amélioration de la condition paysanne au XVIIIème siècle] La condition paysanne 

s’améliore tout d’abord. Au XVIIIe siècle, le climat se réchauffe. De plus, on constate quelques 

progrès techniques (usage du fumier pour enrichir les terres cultivées, nouveaux outils, 

nouvelles variétés de plantes comme la pomme de terre, etc.). Tout cela   permet des récoltes 

plus abondantes : la production agricole augmente de 25% (céréales) à 200% (viande) au cours 

du XVIIIème siècle et la population française, mieux nourrie, passe de 22 millions en 1700 à 28 

millions en 1790. De plus, l’État améliore le réseau routier, ce qui permet d’approvisionner les 

régions en difficulté : ainsi, les CRISES DE SUBSISTANCE sont moins nombreuses et la mortalité 

recule. A Auneuil, dans l’Oise (nord de Paris), 7 périodes d’excédents de décès se sont 

succédées entre 1680 et 1750 : il n’y en a plus aucune après 1760. Cependant les inégalités 

restent fortes dans les campagnes. Les laboureurs, qui peuvent innover, s’enrichissent alors 

que les tenanciers et les ouvriers agricoles ont des vies qui restent très difficiles, même si elles 

s’améliorent. 

[B - La croissance des villes et des ports atlantiques] Les villes connaissent un début de 

croissance démographique au XVIIIe siècle. Ainsi Paris passe de 500.000 à 600.000 habitants 

entre 1700 et 1780. En 1789, près de 20% des Français vivent en ville. Cette hausse s’explique 

par un début d’exode rural. Paris s’étale et s’embellit, sous l’action des rois de France, qui 

veulent y mettre en scène la puissance de l’État (place Louis XV, École militaire, etc.). Les villes 

les plus dynamiques sont toutefois les grands ports atlantiques (Bordeaux, Nantes, La Rochelle) 

qui profitent de l’essor du commerce avec les colonies d’Afrique et des Antilles. À Bordeaux, 

on aménage des places et jardins, on embellit les rives de la Garonne, et les riches marchands 

(NÉGOCIANTS) construisent de beaux HÔTELS PARTICULIERS dans un style nouveau (style 

néoclassique). Le commerce colonial y enrichit en effet les négociants : au nombre de 500 

dans les années 1780, les négociants bordelais échangent plus de 100 millions de livres de 

marchandises avec les colonies. Ainsi François Bonnafé, qui commerce avec les Antilles, 

dispose à sa mort d’une fortune personnelle de 5 millions de livres tournois. 
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[C - L’essor de la bourgeoisie urbaine] Les villes sont, aussi, les lieux de vie de la 

BOURGEOISIE, c’est-à-dire des riches citadins qui ne sont ni nobles, ni clercs. Cette 

bourgeoisie urbaine est très diverse. Elle comprend d’abord la bourgeoisie des GENS DE ROBE, 

c’est-à-dire des officiers de justice (avocats du parlement, procureurs), de plus en plus 

nombreux. Il y a aussi les principaux officiers administratifs, les riches rentiers, les artisans de 

luxe (bijoutiers, imprimeurs), et les membres de la bourgeoisie marchande, qui se développe 

surtout au XVIIIème siècle. Les négociants participant au commerce colonial sont ceux qui 

s’enrichissement le plus rapidement. Les bourgeois les plus riches aspirent à vivre comme des 

nobles. Ils achètent des seigneuries et des charges anoblissantes, comme Aimée-Benjamin 

Fleuriau, un négociant de la Rochelle anobli en 1777 après avoir acheté une charge d’officier. 

D’autres obtiennent ces charges par mérite comme la famille Le Bret, membre de la « noblesse 

de robe » (nobles occupant de hautes fonctions de gouvernement). Certains se rapprochent 

de la noblesse par stratégie matrimoniale, comme le négociant bordelais Bonnafé qui marie 3 

de ses filles avec des nobles.  Mais les bourgeois qui ne parviennent pas à accéder à la noblesse 

se sentent humiliés de ne pas bénéficier des mêmes avantages que les nobles. 

[D - Les femmes d’influence et le développement des « salons » au XVIIIème siècle] 

Aux XVIIème et XVIIIème siècles, enfin, certaines femmes se distinguent et parviennent à 

exercer une influence politique, culturelle, ou intellectuelle. Ainsi Madame de Maintenon, qui 

a épousé en secret le roi Louis XIV en 1683, le conseille. Dans le domaine artistique, des 

femmes s’imposent surtout à partir du milieu du XVIIIème siècle, comme l’artiste Élisabeth 

Vigée-Lebrun, peintre officielle de la reine Marie-Antoinette. Surtout, des femmes organisent 

des SALONS LITTÉRAIRES à partir du XVIIe siècle.  Au XVIIIe siècle, ils deviennent des lieux de 

rencontre de la communauté intellectuelle, scientifique et politique, et permettent la 

circulation des idées nouvelles des LUMIERES. Certains salons jouissent d’une notoriété 

internationale, comme celui de Madame Geoffrin (1699-1777), une riche veuve de la 

bourgeoisie : elle dirige et préside, chaque mercredi, dans le salon de son hôtel particulier 

parisien, un dîner qui permet à des ministres de rencontrer des philosophes, comme Diderot, 

Rousseau ou Voltaire. Elle entretient des correspondances avec les grands de ce monde, 

comme l’impératrice d’Autriche ou le roi de Pologne. 

 

 

[II/ UNE SOCIÉTÉ D’ORDRES SOUS TENSION(S)] Les transformations qui traversent la 

société française aux XVIIème et XVIIIème siècles génèrent des tensions. 

[A - Les crispations du monde paysan : impôts et révoltes] La paysannerie, tout d’abord, 

qui pèse pour 85% de la population totale, est soumise à une fiscalité importante, dont elle 

supporte la part la plus lourde. Les paysans vivent sous la dépendance de seigneurs, auxquels 

ils doivent des taxes comme les BANALITÉS (impôt pour utilisation du four, du moulin, etc. du 

seigneur), des corvées (travaux forcés), etc. Les seigneurs leurs imposent aussi des interdits 

(de chasse, de pêche, etc.). Enfin, les paysans sont soumis aux impôts royaux (ex : la GABELLE, 

un impôt sur le sel), dont certains sont créés à l’époque moderne. Ils versent enfin 10% de 

leurs récoltes à l’Eglise (c’est la DÎME). En conséquence, les révoltes contre les impôts sont 

fréquentes, au XVIIème comme au XVIIIème siècle. Par exemple, en Normandie, environ 

20.000 paysans, surnommé les Va-nu-pieds, se soulèvent en 1639 contre l’introduction de la 
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Gabelle dans leur région, qui en était jusqu’alors exemptée. Ils subissent par ailleurs les 

conséquences d’une grave sécheresse, qui les plonge dans la misère.  Ils assassinent des 

officiers du roi, se livrent à des pillages, etc. La répression, menée par une troupe de 700 

hommes envoyée par le roi, est féroce : les révoltés sont pendus, torturés, etc. 

[B - Les pauvres de Paris : une bombe à retardement ?] La population des villes est 

touchée par une hausse des inégalités, en particulier celle de Paris. Elle est composée 

d’artisans, mais aussi et surtout de pauvres, comme les domestiques ou les JOURNALIERS qui 

pratiquent de petits métiers leur procurant à peine de quoi vivre. Ils côtoient les plus riches, 

qui supportent mal leur présence. C’est la raison du « Grand renfermement », qui débute en 

1656 : rapidement, 6.000 Parisiens très pauvres (environ 1% de la population de Paris) sont 

enfermés dans un des établissements de l’HÔPITAL GÉNÉRAL de Paris (les prostituées sont 

enfermées à la Salpêtrière, etc.). L’objectif est de limiter la mendicité et le crime dans Paris.  

Les inégalités sont importantes, et augmentent : les plus pauvres vivent généralement dans 

les quartiers les plus éloignés du Louvre et de la Seine (à l’exception de l’île de la Cité). Ils sont 

parfois secourus par des organisations de charités : les malades sont soignés dans des 

hôpitaux tenus par des religieux, les veuves reçoivent des dons en nature pour les aider à 

survivre, etc. Lors des crises, la pauvreté augmente encore. Ainsi, suite à l’hiver très froid de 

1788-1789, le blé se fait rare et son prix augmente, ce qui plonge de nombreux Parisiens dans 

la misère. C’est une des causes de la Révolution française. 

[C - La noblesse lutte pour conserver son rôle] La noblesse, enfin, pesant pour 2% de la 

population française, est très diverse. Si la plupart des familles nobles le sont depuis l’époque 

médiévale, plusieurs familles sont anoblies à l’époque moderne : il s’agit de riches bourgeois 

ayant acheté une CHARGE ANOBLISSANTE. Les nobles sont privilégiés : ils peuvent, seuls, 

porter une épée, des armoiries, chasser, pêcher, etc. Les postes d’officiers de l’armée leurs 

sont réservés. Toutefois, on doit distinguer la petite noblesse, qui vit parfois pauvrement et 

doit travailler pour subvenir à ses besoins (ce qui lui fait perdre la noblesse) de la grande 

noblesse, qui s’accapare les postes les plus prestigieux, dans l’armée et l’Église, et a la 

possibilité de pouvoir s’installer à la cour de Versailles, où elle obtient les faveurs du roi. Au 

XVIIIème siècle, la noblesse lutte contre l’influence grandissante de la bourgeoisie : c’est la 

« réaction nobiliaire ». Les nobles imposent leur autorité dans les domaines qu’ils dirigent, 

rétablissent leurs DROITS SEIGNEURIAUX et font pression sur le roi pour qu’il annule ses 

projets de les imposer comme les membres du tiers-état. Ils obtiennent aussi du roi le 

renforcement de leur mainmise sur l’armée français (édit de Ségur de 1781).  Enfin, certains 

nobles investissent dans l’industrie liée au feu, jugée noble (métallurgie, etc.), ce qui leur 

permet de s’enrichir et de maintenir leur train de vie, comme les Condé ou les De Wendel. 

 

[CONCLUSION] La société d’Ancien Régime évolue aux XVIIIe et XVIIIe siècles. La 

paysannerie croule sous le poids des taxes mais ses conditions de vie s’améliorent peu à peu. 

Les villes se transforment avec l’enrichissement de la bourgeoisie, mais aussi l’augmentation 

du nombre de pauvres, durement frappés par les crises alimentaires. La noblesse, enfin, est 

concurrencée par la nouvelle bourgeoisie mais maintient une grande influence. 
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